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1.
Bria Green regarda la limousine noire garée le long du trottoir puis toisa le chauffeur d’un œil peu amène.
— Pas question que je monte dans cette voiture ! Je n’ai pas demandé qu’on vienne me chercher. Qui vous a envoyé ?
Le chauffeur, dont la casquette indiquait sommairement qu’il s’appelait Len, retira son couvre-chef et frotta un crâne aussi rutilant que le capot de sa voiture.
— Ecoutez, mademoiselle, moi, je fais mon métier. Votre nom et l’heure d’arrivée de votre vol figuraient sur ma liste. Je ne sais pas qui passe la commande. Je me contente de suivre les instructions.
La colère de Bria baissa d’un ton. Après tout, ce n’était pas la faute de ce pauvre homme si son père lui jouait encore un de ses tours.
— Mademoiselle ?
Len tenait la portière ouverte, et l’odeur familière de cuir luxueux et de bois poli assaillit la jeune femme comme le vent glacé de l’hiver à Melbourne.
Une odeur riche, tenace, nauséabonde, qu’elle avait appris à haïr dans son enfance, alors que, chaque matin, elle était déposée devant les grilles de l’école par le même genre de véhicule haut de gamme sous les quolibets des autres enfants.
Secouant la tête, elle recula comme si elle se refusait à sauter du haut d’une falaise.
— Non, je ne peux pas. Désolée.
Len, les sourcils froncés, la regardait de ses bons yeux bruns, sincèrement perplexe.
— Mais, mademoiselle, mes ordres sont seulement de vous conduire au Mansion Hotel.
Bria agrippa fermement la poignée de son sac de voyage, craignant que, en s’en laissant débarrasser, elle soit contrainte de s’engloutir dans cette chapelle funéraire ambulante.
— Excusez-moi, dit une voix dans son dos. Y a-t-il un problème ? Puis-je vous aider ?
Formidable ! Exactement ce dont elle avait besoin ! Un parfait étranger qui se mêlait de ses affaires…
Sentant sa colère la reprendre, la jeune femme se tourna vers l’individu avec un sourire froid, bien déterminée à envoyer paître ses deux gêneurs avant de trouver un taxi pour se faire conduire au plus vite à son hôtel.
Mais la première partie de son plan échoua dès qu’elle rencontra deux yeux brun foncé qui la considéraient avec une sollicitude polie. Des yeux qui n’auraient pas nécessairement retenu son attention, s’ils n’avaient été accompagnés de hautes pommettes, d’une mâchoire bien dessinée, d’un nez droit et d’abondants cheveux noirs…
L’homme était superbe, absolument époustouflant, et il lui souriait.
— Tout va bien, dit-elle avec un petit geste apaisant de la main, tandis que, de l’autre, elle serrait frénétiquement les poignées de son sac de voyage.
La promotion de Motive, son bureau d’architectes, l’amenait à voyager beaucoup. Elle était parfaitement consciente du danger qu’il y avait à se laisser aborder dans une ville étrangère par un inconnu, aussi séduisant soit-il.
— Vous êtes sûre ?
La voix musicale de l’homme, teintée d’un pur accent british qui rappelait à la jeune femme son séjour à Londres, résonna agréablement à ses oreilles.
— Parfaitement sûre.
Elle hocha énergiquement la tête et se détourna, pour se trouver aussitôt confrontée aux sièges de cuir clair de la limousine, également agrémentée d’un bar encastré et d’une musique douce diffusée par d’invisibles haut-parleurs.
Soudain, l’alternative ne lui semblait plus si redoutable.
— Au risque de vous paraître indiscret, j’ai l’impression que vous ne voulez pas monter dans cette limousine.
Les joues de Len se gonflèrent tel un soufflé menaçant d’exploser.
— Dites donc, monsieur ! Je ne sais pas ce que vous voulez insinuer, mais je ne fais que mon travail. Et, pour l’heure, mon travail, c’est de conduire Mlle Green à son hôtel.
Ignorant l’intervention, l’étranger reporta son regard scrutateur sur Bria.
— Préférez-vous emprunter un taxi ?
— Oui, s’il vous plaît.
Elle sourit, contente, finalement, que quelqu’un lui vienne en aide en toute simplicité.
Elle n’aspirait qu’à une chose : atteindre son hôtel, prendre un bon bain et, une fois détendue, préparer sa présentation.
— Mademoiselle Green, vous êtes bien sûre ?
En homme consciencieux, Len n’abandonnait pas facilement. Bria le rassura d’un sourire.
— Tout à fait sûre. Ne vous inquiétez pas en ce qui concerne votre employeur. Si vous avez un problème, voici ma carte. Il pourra m’appeler.
Len souleva sa casquette et, avec un petit haussement d’épaules, regagna son siège. Si la jeune femme préférait l’inconfort d’un vieux taxi à sa splendide « limo », il s’en lavait visiblement les mains…
— Merci, dit Bria à son sauveur, son regard inquiet déjà fixé sur l’unique taxi garé devant l’arrêt réservé.
— Je vous en prie. Cela vous ennuie-t-il de partager mon taxi ?
— Votre taxi ?
Elle l’aurait parié ! Zorro avait une arrière-pensée…
Un éclair amusé traversa le regard de son interlocuteur.
— J’ai pris la liberté de réserver le dernier taxi disponible. Il n’y en aura plus d’autre avant longtemps, d’après le conducteur. Un important match de foot est retransmis à la télévision…
— Ce n’est pas grave. Je vais prendre la navette.
Ce qui reportait évidemment son bain et son travail aux calendes grecques, son hôtel se trouvant à Werribee, à l’autre bout de la ville.
L’homme hésita un instant.
— Comme vous voudrez. Nous n’allions probablement pas dans la même direction, de toute façon. Je réside au Mansion Hotel.
— Vous êtes descendu au Mansion ? Allez-vous assister, vous aussi, au congrès des architectes ?
— Non. Je travaille dans l’immobilier, mais uniquement dans la prospection de terrains et l’aménagement de zones urbaines, industrielles ou commerciales.
Bria réfléchissait tout en jouant avec les poignées de cuir de son sac. Elle avait deux options : soit elle faisait confiance à un parfait inconnu, soit elle passait un temps infini dans la navette, qui ne manquerait pas de s’arrêter à tous les hôtels de la périphérie de Melbourne.
Elle était peut-être têtue, comme son père aimait à le répéter, mais elle n’était pas sotte.
Tendant la main, elle dit chaleureusement :
— Désolée de m’être montrée un peu abrupte. Je m’appelle Bria Green et, si votre offre tient toujours, je l’accepte avec plaisir. Par une heureuse coïncidence, mon hôtel est également le Mansion.
Il haussa un sourcil couleur de nuit tout en lui serrant la main avec une courtoise fermeté.
— Sam Wali. Je serai ravi de partager ce taxi avec vous.
— Parfait.
Elle sourit, sans avoir tout à fait conscience que sa main s’attardait plus que nécessaire dans celle de son sauveur. Sous l’intensité de son regard, un frisson descendit le long de sa moelle épinière.
*  *  *
— Croyez-vous au destin, mademoiselle Green ?
Bria reprit aussitôt sa main, craignant d’avoir fait naître quelque illusion dans l’esprit romantique de son bel inconnu.
Elle s’éclaircit la gorge et répondit posément :
— C’est nous qui forgeons notre propre destin, monsieur Wali.
Il sourit et, devant la chaleur sincère de son sourire, la jeune femme oublia toutes ses préventions.
— Appelez-moi Sam, je vous en prie. Après tout, nous allons voyager ensemble !
— Mes amis m’appellent Bria. Et encore merci, dit-elle, étonnée de l’effet que produisait l’étranger sur elle.
N’avait-elle pas répété à toutes ses connaissances que, après Ellis Finley, elle ne voulait plus entendre parler avant longtemps d’avoir un homme dans sa vie ?
— Etes-vous disposée à quitter les lieux ?
Bria opina, amusée par la façon de parler un peu désuète de son interlocuteur, à quoi s’ajoutait un fort accent de la bonne société, confirmé par un costume du meilleur faiseur et la montre en or qu’il portait au poignet gauche. D’ordinaire, ce mélange de richesse et de pouvoir la faisait fuir…
Et pourtant, elle était là, le sourire aux lèvres, hochant la tête avec complaisance.
— Dans ce cas, allons-y.
Avant qu’elle ait pu réagir, il s’empara de son sac et se dirigea vers le taxi, avalant la distance en quelques longues enjambées.
Jetant un coup d’œil à sa montre, Bria estima qu’ils n’avaient plus qu’une dizaine de minutes à patienter avant d’atteindre leur but.
Ils avaient tous les deux gardé le silence depuis qu’ils avaient pris place dans le taxi et, bien que ce ne soit en rien inconfortable, c’était un peu déconcertant.
— Combien de temps séjournez-vous à l’hôtel ?
— Seulement deux ou trois jours. Le congrès s’achève dimanche midi, juste après mon intervention, mais je reste une journée supplémentaire. J’ai appris qu’ils ont un Spa absolument fabuleux et je me suis dit qu’en profiter serait une bonne idée. Et vous ?
Non que cela l’intéressât vraiment. Sam était à l’évidence un de ces dévoreurs de fuseaux horaires, concentrés sur leur job et ne disposant pas de beaucoup de temps pour le reste.
— Je suis à Melbourne pour le week-end.
L’expression de déception qui traversa le regard de Sam n’échappa pas à Bria.
— Une vraie visite éclair !
Il haussa les épaules, attirant l’attention de Bria sur ses muscles qui tendaient l’étoffe de la fine chemise bleue.
— Cela fait partie du métier. Je m’y suis habitué.
Elle acquiesça, sachant ce qu’étaient les voyages éclair à l’autre bout de la planète et les inconvénients des décalages horaires.
Et, à dire vrai, Sam avait l’air dans une forme étonnante pour un homme qui avait passé plus d’une journée dans un avion et affronté dix heures de décalage.
— Avez-vous prévu quelque chose pour ce soir ?
Elle pensa à ce long bain moussant dont elle rêvait depuis sa descente d’avion.
— Non.
— Dans ce cas, je serais très honoré si vous acceptiez de dîner avec moi.
Un refus monta immédiatement aux lèvres de la jeune femme. Ces derniers temps, elle ne dînait jamais, ni ne faisait rien qui puisse la distraire de son travail. Passer la soirée avec Sam, aussi charmant fût-il, était tout simplement hors de question.
Mais plus elle se perdait dans son regard sombre, plus elle sentait vaciller ses bonnes résolutions.
Il n’y avait rien d’ambigu dans sa proposition et il lui avait très gentiment rendu service. Alors, pourquoi ne pas dîner avec lui ? De toute façon, il fallait bien qu’elle mange, n’est-ce pas ?
— J’ai entendu dire que le restaurant de l’hôtel bénéficie des talents d’un chef renommé, Joseph, qui a exercé plusieurs années à Paris. Et j’aimerais beaucoup que vous me parliez davantage de votre travail. Cela me donnera peut-être des idées pour améliorer mes propres activités.
— Dans ce cas, comment pourrais-je refuser ?
Elle sourit, surprise de cette si rapide capitulation et pas mécontente de la lueur de plaisir qui fit brièvement briller le regard de Sam.
S’il y avait quelque chose dont elle adorait parler, c’était son travail. Le dîner ne serait qu’un repas d’affaires parmi tous ceux qu’elle avait partagés avec des étrangers ayant fini par devenir des clients, et même des amis.
Pas de pression, pas d’ambiguïté. Exactement ce qu’elle aimait.
Satisfaite de la manière dont elle avait justifié sa reddition, Bria admira la façade, éclairée avec goût, du luxueux hôtel devant lequel le taxi venait de s’arrêter.
— Je vais m’occuper de réserver une table. 20 heures, cela vous convient ?
— Ce sera parfait, répondit la jeune femme en retournant son sourire à son interlocuteur.
Et, tout au fond d’elle, elle devait bien admettre que jamais la perspective d’un repas d’affaires ne l’avait mise dans un tel état.
La perspective de dîner avec cet étranger énigmatique était infiniment plus excitante.
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